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Mondialité et création artistique
Mondiality and artistic creation

Roger Somé

TEXTE

Dans la dé cen nie 80-90, on note dans les mé dias de toutes sortes la
ré cur rence d’un terme, celui de « glo ba li sa tion », une tra duc tion à la
lettre de l’amé ri cain glo ba li za tion ren voyant au mode pla né taire de la
pro duc tion du ca pi tal  ; mode de pro duc tion qui, sou vent, s’ac com‐ 
pagne, ici ou là, d’un re grou pe ment d’en tre prises trans na tio nales ins‐
tau rant ainsi l’ère des grands consor tiums éco no miques pour les quels
la fron tière, comme bar rière, n’est plus per ti nente quant à une éven‐ 
tuelle li mi ta tion du mar ché.

1

La tra duc tion de l’amé ri cain en fran çais est un fait en soi mi neur mais
néan moins ré vé la teur, quant au fond, d’une vo lon té po li tique  : celle
de dres ser un front contre un mou ve ment plus gé né ral consi dé ré
comme étant un im pé ria lisme prin ci pa le ment amé ri cain et peut- être
anglo- saxon plus gé né ra le ment. Cette po si tion fran çaise fait fi gure
d’exemple, de mo dèle d’une stra té gie la tine qui s’or ga nise. Cela se
confirme par la créa tion, en 1995, de l’Or ga ni sa tion In ter na tio nale de
la Fran co pho nie (OIF), venue rem pla cer l’Agence de Co opé ra tion
Cultu relle et Tech nique (ACCT) créée en 1970 dont l’ob jec tif était, et
de meure tou jours avec la nou velle struc ture, de fa vo ri ser le dia logue
des ci vi li sa tions par la co opé ra tion entre des pays qui ont en com mun
la même langue, le fran çais. Comme une pré mo ni tion de l’ad ve nir du
pro ces sus mon dial, cette ins ti tu tion fut – dès son ori gine, c’est- à-dire
dès 1970 – l’œuvre de ceux- là mêmes qui ont d’abord subi l’im pé ria‐ 
lisme oc ci den tal, des chefs d’États afri cains (Léo pold Sédar Sen ghor,
Habib Bour gui ba, Ha ma ni Diori) et le Prince No ro dom Si ha nouk
(Cam bodge). Leur ini tia tive fut une oc ca sion de la ma ni fes ta tion de
l’adhé sion d’une Afrique à une tra di tion la tine, en l’oc cur rence fran‐ 
çaise, comme pour at tes ter de l’exis tence d’un rap port de cau sa li té
né ces saire entre do mi na tion et pro ces sus mon dial.

2

En ce contexte, on com prend alors que dans l’aire fran co phone,
« glo ba li sa tion » cède ra pi de ment le pas à « mon dia li sa tion » dont la
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pho né tique rap pelle moins l’ex pres sion amé ri caine. Au- delà des stra‐ 
té gies géo po li tiques per cep tibles dans les ri va li tés pour une ex pan‐ 
sion lin guis tique, la « mon dia li sa tion » ou glo ba li za tion est consi dé rée
comme étant le pro ces sus d’uni for mi sa tion de la pro duc tion et – par
consé quent – des pro duits, du mar ché, de la culture et, plus lar ge‐ 
ment en core, des ha bi tudes de vie. En cette pers pec tive, la mon dia li‐ 
sa tion est, pour les sciences so ciales, ar ti cu lée prin ci pa le ment à
l’éco no mie et au po li tique. Nul ne parle de la mon dia li sa tion au tre‐ 
ment qu’en termes de jeux po li tiques et éco no miques. Comme si ces
do maines étaient abs traits du so cial, comme si l’éco no mique et le po‐ 
li tique étaient des abs trac tions dont le sens n’au rait rien à voir avec
l’hu main qui est bien l’être à par tir de qui l’exis tence en tière ac quiert
du sens.

Par consé quent et contre la thèse conve nue, force est de re con naître
que ce mou ve ment en glo bant, cette glo ba li sa tion de l’exis tence, ne
dé signe pas la mon dia li sa tion  ; il est une consé quence en tant que
forme contem po raine d’un phé no mène fort an cien qui s’ori gine en
Oc ci dent, pré ci sé ment en une tra di tion his to ri que ment la tine, voire
gréco- latine (et non pas en terre amé ri caine). La condi tion de pos si‐ 
bi li té de la mon dia li sa tion est certes l’im pé ria lisme oc ci den tal à
l’égard du reste du monde. Par consé quent, la co lo ni sa tion eu ro‐ 
péenne des terres amé rin diennes, afri caines, asia tiques et océa‐ 
niennes fut une do mi na tion. Mais la do mi na tion oc ci den tale n’est pas
en core une mon dia li sa tion.

4

Qu’est- ce donc alors que la mon dia li sa tion  ? Pour ré pondre à cette
ques tion, je vou drais tout d’abord énon cer quelques pos tu lats :

5

La co lo ni sa tion n’est pas l’oc ci den ta li sa tion, mais elle en est le prin cipe.
La mon dia li sa tion n’est pas l’oc ci den ta li sa tion, mais l’oc ci den ta li sa tion re lève
du pro ces sus mon dial.
La mon dia li sa tion n’est pas la gé né ra li sa tion du mode de pro duc tion du ca pi ‐
tal ; elle n’est pas la « trans- frontièrisation » des moyens et pro ces sus de pro ‐
duc tion que pra tiquent les grandes en tre prises éco no miques. L’ex pan sion de
ce mode de fa bri ca tion du ca pi tal, dé si gné comme étant la mon dia li sa tion
n’est qu’une étape d’un pro ces sus plus ample et plus com plexe et comme tel,
il ne dé ter mine qu’un as pect de la chose, non la chose même et en core moins
son ori gine.
La mon dia li sa tion n’est pas un phé no mène ré cent.
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Mais alors, qu’est- ce donc que ce mou ve ment pla né taire, glo bal,
c’est- à-dire en tou rant, en ve lop pant le globe sans pour au tant être un
monde œu vrant  ? Peut- être est- il seule ment l’ou vert du monde se
met tant à l’œuvre du mon dial ? ! Cet ou vert peut être en vi sa gé à par‐ 
tir de cette for mule de la bé né dic tion que pro nonce le pape (Urbi et
orbi).

6

En effet, Urbi et orbi est une for mule d’adresse : à la ville et à ce qui
n’est pas la ville, à la ville et aux alen tours de la ville, à l’in té rieur et à
l’ex té rieur. La bé né dic tion qui s’en suit s’adresse donc à l’ici et à
l’ailleurs, au soi et à l’autre. La bé né dic tion fait lien, elle trans perce les
rem parts de la ville. Elle érige un pont entre deux es paces dis tincts ;
elle crée ou re crée l’unité. L’es pace de la bé né dic tion (urbi et orbi)
ins taure un espace- monde. Avec cette image, la mon dia li sa tion m’ap‐ 
pa raît comme étant ce qui a lieu dans la tra ver sée ; elle est ce qui ad‐ 
vient du « trans », du « tra vers » comme li mite fis su rée, clô ture ou‐ 
verte qui, ainsi, im pose un « pont », un lien. L’ad ve nir du « trans », du
« tra vers » ou en core de la « li mite fis su rée » se conçoit alors comme
un « faire- monde », un ou vert ras sem blant qui, dans l’uni vers, consti‐ 
tue l’être en semble du di vers ré sis tant à l’as saut de l’unité. S’il en est
ainsi, la mon dia li sa tion ré cuse l’ho mo gé néi té mais garde avec l’unité
un rap port tendu. La mon dia li sa tion est ce en pré sence de quoi le
sujet est ren voyé à soi- même et à l’autre  ; il est en soi et en l’autre.
Mais être en soi et en l’autre ex prime une conscience in di vi duelle sin‐ 
gu lière et mul tiple qui fait de la mon dia li sa tion le lieu d’une co ha bi ta‐ 
tion né ces saire de l’un et du di vers. Elle est ce qui, au- delà des fron‐ 
tières po ly sé miques, en gendre des phé no mènes com muns et
uniques, sin gu liers et plu riels, par ti cu liers et gé né raux. La mon dia li‐ 
sa tion ne sau rait être une fade ho mo gé néi té comme né ga tion de l’al‐ 
té ri té. Bien au contraire, elle est l’es pace des al té ri tés confron tées,
voire af fron tées. Elle de vient alors une sor tie de soi, de chez soi pour
l’ac cueil de l’autre. D’où cette su blime re ven di ca tion des Kanak adres‐ 
sée au Haut- commissaire de la Ré pu blique fran çaise qu’ils ac cueillent
en cette date du 29 jan vier 1994  : «  rends- moi ma terre que je t’ac‐ 
cueille », une re ven di ca tion for mu lée avec tout le poids de la tra di tion
qui veut que l’ar ri vant sache qu’il est en terre étran gère où il est ac‐ 
cueilli, pré ci sé ment parce qu’il fait sa voir à l’autre son désir d’être ac‐ 
cueilli en rai son de son sta tut d’étran ger, un ac cueil qui lui per met tra
d’ac qué rir de la fa mi lia ri té, d’être chez soi en étant chez l’autre ou
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d’être en soi dans l’autre ; soi et l’autre oc cu pant le même es pace, la
« case ». De fait, le dis cours d’ac cueil le pré cise : « Tu peux res ter, si
tu veux, mais il faut que tu saches que tu es ici, chez moi » (Mon ne rie,
2005 : 171‐188). Alors pas d’ap pro pria tion ni d’ar ro gance de la part de
l’étran ger. Cela semble aller de soi pour les po pu la tions car l’étran ger
est un être faible  ; du moins, il est censé l’être, pré ci sé ment parce
qu’il est dans un en vi ron ne ment mé con nu qu’il maî trise mal. Alors, il
doit mon trer une cer taine hu mi li té. C’est à cette condi tion qu’il peut
être conve na ble ment ac cueilli.

En cet ac cueil, comme ren contre d’in dé pen dan tistes Kanak et du re‐ 
pré sen tant de la Ré pu blique, le ton est clai re ment tendu, voire
conflic tuel si bien que l’un des dis cours kanak dé clame clai re ment
l’idée d’une ren contre im pos sible pré sen tée en ces vers :

8

Tu restes dans la case, 
Assis- toi avec moi. 
Mais moi c’est tou jours moi 
Et vous c’est tou jours vous.

Ce texte énonce une né ga tion de la do mi na tion par les Kanak qui af‐ 
firment l’ab sence, d’une ren contre, d’un être- ensemble car le main tien
de la sé pa ra tion est in di qué là où pré ci sé ment les dif fé rences sont
pour tant en semble dans le même es pace. «  Tu es avec moi dans la
case  ». Mais rien n’émerge de cet avec. Nous sommes dans un en‐ 
semble non en semble, dans un com mun non com mun. Notre « être- 
ensemble  » est une com mu nau té de la dis tinc tion, un côte à côte
sans contact, qui évite la conjonc tion, une com mu nau té sanscum.
D’où le main tien de cha cun de nous en son soi sin gu liè re ment isolé
dans la com mu nau té. Tou te fois, au- delà de l’af fir ma tion de cette ab‐ 
sence de rap port, outre la vo lon té consciente ou non du main tien de
la dis tance, le lien existe, comme si un malin génie conju rait contre
les Kanak. Ce lien sera poin té par le Haut- commissaire dans son dis‐ 
cours de ré ponse :

9

Vous avez re te nu que c’était au fond la re cherche d’une nou velle
forme d’al liance entre ceux qui sont pré sents et dont la lé gi ti mi té est
in des truc tible et ceux qui sont venus et dont l’ap port est im pé ris ‐
sable et dé fi ni tif [mal gré des dé gâts], ne serait- ce que par la
langue. (Mon ne rie, 2005 : 179)
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Au- delà de la do mi na tion ac cep tée ou non, il y a dé sor mais une
marque in dé lé bile qui est le contact, le rap port. Même dans l’ac ces‐ 
sion à l’in dé pen dance, il y aura tou jours ceci que les deux com mu nau‐ 
tés ont été en semble et sont pro ba ble ment tou jours en semble.
L’exemple de la France- Afrique est éclai rant mal gré la part né ga tive
de cet être- ensemble. Au fond ce qui est in dé lé bile, c’est le rap port
qui at teste d’un état qu’on peut nom mer mon dia li té. Cette mon dia li té
comme ex pres sion d’un être- ensemble des di ver si tés est le lieu d’une
ex pé ri men ta tion de l’in ter cul tu ra li té en tant qu’es pace de dé pas se‐ 
ment des par ti cu la ri tés sans au cune vo lon té de do mi na tion. En cela,
le « dia logue dia lo gique » ou « duo logue », pour re prendre la ter mi‐ 
no lo gie de Constan tin Von Bar loe wen, est une arme contre le repli
sur soi ; il est une ou ver ture à l’autre fon dée sur le « res pect mu tuel »
(Bar loe wen, 2003 : 30).

10

Cette ac cep ta tion du dia logue est plei ne ment per ti nente à condi tion
d’ad mettre que celui- ci n’est pas né ces sai re ment une conver sa tion
consciente et ac cep tée à deux au moins. En effet, le dia logue est la
ren contre qui se noue avec l’autre, l’autre culture sans que, pour au‐ 
tant, les ac teurs de cha cune des deux cultures n’aient la conscience
im mé diate de ceci que la ren contre est sus cep tible de s’ins crire dans
la durée et ainsi de pro duire des faits qui ap pa raî tront en dé fi ni tive
comme ne re le vant, de tout temps, que de la so cié té où ils ont émer‐ 
gé. Le dia logue est donc une ou ver ture vers, et à, l’autre. Cela sup‐ 
pose que chaque iden ti té se per çoit comme prise dans le champ
d’une re la ti vi té né ces saire, po si tion fa vo rable à l’ou ver ture. En
d’autres termes, l’égo cen trisme est dé fa vo rable à ce type de dia logue.
En consé quence, le dia logue dia lo gique est un « dé pas se ment des so‐ 
lip sismes, une re la ti vi sa tion de son propre soi [iden ti taire] » (Bar loe‐ 
wen, 2003 : 31). Lorsque Gau guin se ren dit à Ta hi ti, par exemple, où il
dit trou ver le dé pay se ment pro pice à sa créa ti vi té, il était pris dans ce
champ du dia logue ou vert. Il avait ac cep té de re mettre en ques tion
ses convic tions, lui l’ar tiste confir mé ar ri vant dans une aire où la pen‐ 
sée du XVIII  siècle n’avait pu per ce voir la moindre marque in té res‐ 
sante pour l’art. Il fal lait bien évi dem ment être Gau guin pour ini tier
une at ti tude mon dia liste qui sera confir mée par l’his toire de l’art mo‐ 
derne oc ci den tal avec l’émer gence du mou ve ment cu biste. L’ad ve nir
du sur réa lisme en gé né ral, du Bau haus et du Fau visme fut l’oc ca sion
d’une ou ver ture à d’autres cultures, no tam ment afri caines, par la ‐

11
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quelle les ar tistes trou vèrent une so lu tion à une dif fi cul té de la re pré‐ 
sen ta tion, celle de la pers pec tive des vo lumes (Laude, 1968). Gau guin,
l’ar tiste vi sion naire avait la conscience de ce que sa culture de vait
perdre son ar ro gance, condi tion de son ou ver ture à l’autre. C’est ce
que Bar loe wen nomme le «  désar me ment cultu rel  » comme «  exi‐ 
gence d’in ter cul tu ra li té » qui « im plique que la culture de la mo der ni‐ 
té scien ti fique n’est pas obli ga toi re ment su pé rieure aux autres
cultures, qu’elle ne marque pas le point final sup po sé de l’évo lu tion,
qu’elle n’a pas, en outre, une va li da tion uni ver selle et qu’elle ne peut
donc pas s’ap pli quer dans n’im porte quelle culture du monde » (Bar‐ 
loe wen, 2003  : 19). En ma ni fes tant une hu mi li té, toute culture peut
réel le ment en trer en rap port avec d’autres, condi tion de son dy na‐ 
misme. Ce dy na misme est par fois la consé quence de la ren contre
d’iden ti tés, une ren contre qui peut par fois, et de prime abord, être
conflic tuelle avant d’être la source de la construc tion d’une iden ti té
in ter cul tu relle qui est né ces sai re ment une et mul tiple.

Le jazz amé ri cain n’est tel au jourd’hui et com pré hen sible que dans la
me sure où ses ori gines afri caines sont prises en compte. Et pour tant
les condi tions de son émer gence com mencent par une do mi na tion,
voire une abo mi na tion qui, pa ra doxa le ment, consti tua une condi tion
de pos si bi li té de la mon dia li sa tion, pro ces sus par le quel il est ad ve nu
comme mon dia li té. En ré dui sant des Afri cains à l’es cla vage, le monde
oc ci den tal ins tau rait ainsi un champ conflic tuel du quel naî tra une ré‐ 
sis tance. La mu sique, à com men cer par le chant, fut, pour les es‐ 
claves, un moyen de ré sis tance. Si le maître pou vait dis po ser de l’es‐ 
clave quant à son corps et à sa force de tra vail, la seule chose qui lui
res tait fut son pou voir de créa tion et / ou de pra tique mu si cale. À la
mu sique, il faut ajou ter la langue. Ré sis ter au maître lorsque l’es clave
n’existe plus en tant que sujet dans son in di vi dua li té (l’es clave per dait
son iden ti té, à com men cer par son nom, au pro fit de celui de son
maître) passe par la pa role. Une pa role non au dible ou plus exac te‐ 
ment in com pré hen sible par le maître. Au début ce sera un mé lange
de langues afri caines puis un mé lange de langues afri caines et de
langues eu ro péennes selon les lieux confor mé ment aux dif fé rentes
oc cu pa tions oc ci den tales des Ca raïbes et dans quelques rares cas
éga le ment l’arabe, comme dans les îles de l’océan in dien. Ces formes
de ré sis tance étaient déjà une ma ni fes ta tion du pro ces sus mon dial.
Ainsi donc à par tir de la do mi na tion ap pa raît sou vent un prin cipe de
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mon dia li sa tion. Dans cette pers pec tive, l’un des concepts opé ra toires
de la mon dia li sa tion est moins la do mi na tion que ce qu’elle in duit,
c’est- à-dire le rap port.

En consi dé rant donc le rap port comme no tion cen trale, la mon dia li té
n’est pas seule ment ob ser vable dans la com mu nau té. Elle peut être
iden ti fiée dans l’in di vi dua li té. Sui vons le fil  : dans un texte au to bio‐ 
gra phique (Nancy, 2000) qui ex pose le rap port du fa mi lier et de
l’étran ger, Jean- Luc Nancy nous donne l’oc ca sion d’ob ser ver le même
rap port chez l’in di vi du en évo quant son ex pé rience de gref fé : « Mon
cœur peut être un cœur de femme noire  ». En cette pro po si tion,
Jean- Luc Nancy énonce l’idée selon la quelle le don d’or gane est ou
doit être consi dé ré comme un de voir hu main qui trans cende les cli‐ 
vages eth niques et/ou sexuels. Et comme pour mar quer sa dif fé rence
avec une pen sée de l’autre an thro po lo gique, lors qu’il pré sente le
« rejet » comme consé quence de l’in tru sion ou comme ré sis tance du
soi à l’in tru sion, il pré cise que cet autre n’est « ni la femme, ni le noir,
ni le jeune homme ou le Basque, mais l’autre im mu ni taire  » (p.  30).
Tou te fois, ce qui est in té res sant et im por tant pour l’ana lyse de la fa‐ 
mi lia ri té et de l’étran ge té en rap port, c’est jus te ment l’exemple de
l’autre ra di cal qui nous montre com ment la proxi mi té, voire l’iden ti té
et en l’oc cur rence l’iden ti té bio lo gique peut igno rer l’al té ri té. Re pre‐ 
nant sa pro po si tion à mon compte en la sor tant lé gè re ment de son
contexte, je dirai que ce cœur pos si ble ment fé mi nin et noir est pour‐ 
tant «  ar dent  » et se trouve dé sor mais en un corps blanc, viril et
vieillis sant. Ce cœur qui pour rait être d’une dif fé rence ra di cale, d’une
al té ri té ab so lue quant aux ap pa rences phy siques de son corps ori gi‐ 
nel dit en effet la dif fé rence et la res sem blance, voire l’iden ti té en un
cer tain sens. Oui, ce cœur autre est aussi un cœur soi, c’est- à-dire
celui qui convient, qui est com pa tible au corps qui l’ac cueille. C’est
bien parce que le bio lo gique du cœur à ac cueillir est iden tique
(jusqu’à une li mite don née évi dem ment) à celui du corps ac cueillant
que la greffe est en vi sa geable. L’iden ti té ou la res sem blance est cette
com pa ti bi li té avec l’autre sans quoi la greffe n’est pas pos sible. Au tre‐ 
ment dit, la greffe at teste le rap port des deux corps ou plu tôt de deux
êtres dont l’un n’a plus d’exis tence que par son cœur qui n’est dé sor‐ 
mais plus le sien sans qu’il ait la pos si bi li té de prendre conscience de
cette exis tence par tielle. Il n’existe que par pro cu ra tion, une pro cu ra‐ 
tion sans la quelle l’être qui ac cueille ne se rait plus. Com ment dé fi nir
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cela au tre ment que comme un rap port, c’est- à-dire un être- 
ensemble dans le quel il y a de la ré sis tance (le « rejet ») qui confirme
la mul ti pli ci té du gref fé comme ma ni fes ta tion d’une co exis tence. Le
rap port est donc le signe de la mon dia li té, un champ ap pro prié pour
l’ex pres sion ar tis tique. La créa tion ar tis tique est en effet un fais ceau
de rap ports : rap ports d’idées, de per sonnes, de modes de pen ser, de
tech niques ou en core d’his toires.

En cette mon dia li té, un ar tiste comme Ous mane Sow est sans doute
une fi gure em blé ma tique avec sa Ba taille de lit tle Big Horn (1998).
Dans cette créa tion, une re pré sen ta tion théâ trale par la sculp ture de
la conquête des terres in diennes par «  l’homme blanc  », Ous mane
Sow dit la mon dia li té avec ses sculp tures. Dans ce dire, il fixe et fige
un ins tant du rap port de l’Oc ci dent avec le monde, un rap port qui
s’ob serve ailleurs qu’en Amé rique et dont celui- ci ap pa raît comme
étant le pa ra digme dudit rap port à l’âge mo derne. Dans une tech‐ 
nique qui est la sienne, avec des cou leurs de son in ven tion uti li sant
des sub stances lo cales (l’ar tiste vit et tra vaille au Sé né gal) il éla bore
les fi ni tions de ses sculp tures dont la char pente mé tal lique est
consti tuée de fers à béton en ro bée de paille de plas tique puis re cou‐ 
verte de mor ceaux de toile issus de sacs pré cé dem ment uti li sés dans
l’im por ta tion de grains et / ou d’en grais en pro ve nance d’Eu rope ou
d’Asie (le riz). Le tout est enfin so li de ment mo de lé et tenu grâce à une
sorte de boue vis queuse de sa pré pa ra tion. Les per son nages en scène
sont évi dem ment des Blancs et des In diens se bat tant avec des armes
blanches et à feu.

14

Dans la Ba taille de lit tle Big Horn, le vi sible nous montre le com bat
entre Blancs et In diens, il nous dit la vic toire puis la dé faite des In‐ 
diens et, par consé quent, la do mi na tion blanche. Mais au- delà du fait
his to rique, au- delà de la do mi na tion yan kee, de la sou mis sion et / ou
de la ré si gna tion in dienne, cette créa tion dit l’im pé ria lisme oc ci den‐ 
tal dans son en semble et en cela, elle ré vèle à Ous mane Sow lui- 
même son propre rap port in di vi duel et celui de son conti nent à l’Oc‐ 
ci dent et, qui plus est en core, son rap port à l’Amé rique, aux In diens,
au monde. La Ba taille de lit tle Big Horn est une ou ver ture sis mique au
monde dans la quelle Ous mane Sow est l’épi centre. Pour évo quer une
autre mé ta phore, il est l’arai gnée au centre d’une toile qu’elle tisse
avec de la soie pré exis tante. Cette toile est bien une ou ver ture, un es‐ 
pace mon dial dans le quel cha cune des arêtes du cercle mène à Ous ‐
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mane Sow, et re pré sente un fait qui n’a de sens que dans son rap port
avec les autres. Dans le mon dial, il y a du rap port ou plu tôt, il n’y a de
mon dial que du rap port. Comme dans la créa tion et da van tage en core
dans la pro créa tion.

Au jourd’hui, ce rap port dans la pro créa tion n’est plus d’abord sexuel.
S’il main tient une ré fé rence au sexe, il est par fois abs trait du contact
des sexes. Au tre ment dit, le rap port des sexes par le tou cher n’est
plus l’acte, par ex cel lence, de la pro créa tion. À cette époque des
« em bryons conge lés », des « mères por teuses », le rap port pro créa tif
n’est plus celui des sexes  ; il est une tech nique. Alors, faire l’amour,
être dans l’étreinte, ne consti tue plus for cé ment le mé dium de la
concep tion. L’acte amou reux, comme union, fu sion des corps et des
âmes des ti né à la re pro duc tion du genre hu main, est dé sor mais un
acte dis tan cié, tech ni que ment or ga ni sé. L’acte amou reux se donne
comme un de ve nir tech nique du don de la vie, du don à l’exis tence ;
un de ve nir dans le quel la pro créa tion est réel le ment une af faire de
rap port, c’est- à-dire de mon dia li té. Dans cette mon dia li té s’af firme
une «  théoan thro po lo gie  » comme sub sti tut de la théo lo gie. «  Dieu
est mort  », vive l’homme au rait pu dire Nietzsche. Dé sor mais, la
concep tion d’un en fant n’est plus tou jours le seul fait de la ren contre
phy sique et di recte, c’est- à-dire du tou cher des sexes. Cette ren‐ 
contre a par fois re cours à une mé dia tion né ces saire, celle de la tech‐ 
nique qui im pose une pa ren ta li té mul tiple. Celle- ci dé passe la pa ren‐ 
ta li té du couple clas sique ôtant à ce der nier le pri vi lège d’être le dis‐ 
po si tif exem plaire, pa ra dig ma tique de la pro créa tion. Cette nou velle
pa ren ta li té non re con nue par la so cié té fonde néan moins, le cas
échéant, l’iden ti té de l’in di vi du qui, bien évi dem ment, ne peut être ra‐ 
me née qu’à celle du couple clas sique. En cela, la pro créa tion de vient
de plus en plus une af faire de rap port mul tiple donc de mon dia li té.
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En cette mon dia li té, et à l’image de la pa ren ta li té mul tiple, dans le do‐ 
maine ar tis tique, l’œuvre est po ly sé mique  ; elle a une iden ti té mul‐ 
tiple bien qu’ap pa rais sant une. En cette dé ter mi na tion, l’œuvre d’Ous‐ 
mane Sow n’est ni amé ri caine, ni afri caine, ni oc ci den tale ; ni peul, ni
in dienne. Mais tout cela à la fois, c’est- à-dire tout cela en rap port.
Ceci im plique donc que l’au teur lui- même est aussi tout cela, c’est- à-
dire un fais ceau d’iden ti tés en rap port. Et il l’est d’au tant mieux que
cer tains cri tiques, P. Gau di bert par exemple, voient en lui l’ombre de
Rodin et celle de Maillol.
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Oui. C’est cela la mon dia li té, un état dans le quel un pro ces sus est à
l’œuvre. Ce pro ces sus, ce mou ve ment dans l’état est la mon dia li sa‐ 
tion ; un phé no mène dans le quel quelque chose de l’autre, de l’ailleurs
et de l’antan se pré sente en co ha bi ta tion avec le soi dans l’ici et le
main te nant sans qu’il soit pos sible de dé ter mi ner cette chose dans sa
sin gu la ri té comme prin cipe cau sal par quoi ad vient ce phé no mène et
qui lui ac corde ainsi une iden ti té spé ci fique, c’est- à-dire ex clu sive à
l’égard de toutes les autres. Le seul prin cipe cau sal pos sible et iden ti‐ 
fiable est la ren contre en tant qu’es pace de rap ports mul tiples et di‐ 
vers. Grâce à elle, l’iden ti té du phé no mène est tout et rien à la fois ;
rien dé si gnant bien évi dem ment l’im pos si bi li té d’iden ti fier un élé‐ 
ment spé ci fi que ment dé ter mi né comme cause de l’exis tence du phé‐ 
no mène. Alors, le «  rien  » qui est égal au «  tout  », dé signe l’être- 
ensemble in dis so ciable qui fait que le phé no mène est ce qu’il est et
non au tre ment. « Rien » et « tout » dé ter minent la né ces si té du fait
mon dia li sé.

18

La mon dia li té n’est donc pas la cou ver ture pla né taire d’un fait ou d’un
phé no mène. Ce n’est pas parce qu’un phé no mène est ob ser vable en
tout point du monde qu’il ex prime une mon dia li té. La mon dia li té est
le mou ve ment ou plus exac te ment l’état de connec ti vi té entre les
faits et les per sonnes. La mon dia li té est alors le mou ve ment qui met
en semble les choses et dont l’enjeu est d’abou tir à une autre en ti té
sans qu’il y ait né ces sai re ment la conscience de cette construc tion.
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En ce sens, il y a dans la créa tion ar tis tique et la mon dia li té un rap‐ 
port né ces saire.
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RÉSUMÉS

Français
De puis la «  chute du mur de Ber lin  », la mon dia li sa tion est consi dé rée, à
tort, comme un phé no mène contem po rain. Dans cette ap pré hen sion, elle
est es sen tiel le ment or don née à l’éco no mie et sa ca rac té ris tique prin ci pale
est l’ho mo gé néi sa tion des pra tiques et com por te ments. Contre cette po si‐ 
tion, se dresse une autre ac cep tion qui conçoit la mon dia li sa tion en termes
de rap ports et d’échanges de sorte que la créa tion ar tis tique ap pa raît
comme étant un pa ra digme exem plaire de la com pré hen sion du fait.

English
Since the "fall of the Ber lin wall", glob al isa tion has er ro neously been con‐ 
sidered to be a con tem por ary phe nomenon. Seen in this light, it is es sen‐ 
tially linked to the eco nomy, and its pre dom in ant char ac ter istic is the ho‐ 
mo gen isa tion of prac tice and be ha viour. In op pos i tion to this po s i tion, there
is an other ac cep ted mean ing of glob al isa tion in terms of rap port and ex‐ 
change, such that artistic cre ation ap pears as a model paradigm for com‐ 
pre hend ing real ity.
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